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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

  1.- GRIGNAN  (François-Adhémar de MONTEIL , comte de), 4 décembre 1674 
  2.- MAGNY  (N. LENGLÉ  ; marquis du), 15 juin 1684 
  3.- LUXE  (Paul-Sigismond de MONTMORENCY -LUXEMBOURG , comte de),  
       18 octobre 1689 
  4.- LUXEMBOURG  (Charles-Louis de MONTMORENCY , chevalier de), 20 août 1693,  
       maréchal de France en 1734 
  5.- NONANT  (Louis du PLESSIS-CHȂTILLON , marquis de), 9 mars 1700 
  6.- ESCLIMONT  (Gabriel-Jérôme de BULLION , comte d’), 15 mars 1718 
  7.- AUBETERRE  (Joseph-Henri d’ESPARBÈS de LUSSAN, vicomte d’), 16 avril 1738 
  8.- SAARSFIELD  (Guy-Claude, comte de), 1er janvier 1748 
  9.- GRAVE  (Charles-François, marquis de), 10 février 1759 
10.- VIRIEU  (Nicolas-Alexandre de GRIMOARD  de BEAUVOIR , chevalier de),  
       5 juin 1763 
11.- SAINT-MAURIS  (Louis-Marie-François de MONTBARREY , prince de),  
      24 septembre 1784 
12.- AURIOL  (Vincent d’), 25 juillet 1791 
13.- LE FORESTIER (Thomas), 21 octobre 1791 
14.- LA ROQUE  (Paul DAULES de), 16 mai 1792 
 
 
Le comte de GRIGNAN , gendre de madame de SÉVIGNÉ et lieutenant général pour le roi 
en Provence, eut, le 4 décembre 1674, une commission pour lever dans l’étendue de son 
gouvernement un régiment d’infanterie de 21 compagnies. Ce corps, destiné à porter secours 
aux Messinois soulevés contre l’Espagne, fit, en Sicile, les campagnes de 1676 et 1677. Il 
quitta la Sicile en avril 1678, pour passer en Catalogne, et arriva, le 6 mai, devant Puycerda. 
Il servit au siège de cette place, et à la paix, il revint en Provence. 
En 1681, sous les ordres du lieutenant-colonel de LOMBRAIL , il contribua à l’occupation de 
Casal, et, le 15 juin 1684, il prend le titre de la province dans laquelle il avait été levé. 
Provence est appelé, en 1688, dans les Pays-Bas ; il est mis en garnison à Nuyts, dans le 
comté de La Mark. Le 12 mars 1689, il participe à la défaite d’un corps brandebourgeois, qui 
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est enfoncé après un combat acharné de douze heures. Il sert cette même année à la défense de 
Bonn, sous M. d’ASFELD. 
Porté à 2 bataillons en 1690, le régiment combat avec vigueur à Fleurus, où il a 9 officiers 
blessés. L’année suivante, on l’augmente d’un 3e bataillon, et, le 24 mars, il ouvre la tranchée 
avec Navarre devant les remparts de Mons. Le 29 juin, il ouvre encore la tranchée devant 
Halle, du côté de la porte de Bruxelles ; la garnison, intimidée par l’ardeur des Français, 
abandonne aussitôt la place. Provence assiste encore au combat de Leuze. En 1692, il sert 
avec Champagne au siège de Namur, et il se distingue extrêmement à Steenkerque. Dirigé 
par le duc de BERWICK , il prend avec aplomb sa place de bataille à la droite de 
Bourbonnais, soutient les dragons de Dauphin, qui plient, et chasse l’ennemi au-delà des 
haies avec une vigueur qui excite les applaudissements de l’armée. Il perd, dans cette journée, 
2 officiers et 110 soldats, et compte 149 blessés. En 1693, Provence est à la bataille de 
Neerwinden, où son colonel est grièvement blessé, et au siège de Charleroi . On le voit, en 
1695, au siège de Courtrai , au combat de Tongres et au bombardement de Bruxelles. Il fait, 
en 1697, le siège d’Ath , et est réduit à un bataillon en 1698. 
Provence, remis à 2 bataillons le 1er février 1701, sert en Flandre. Il passe, en 1702, en 
Allemagne et prend ses quartiers à Bonn. En 1703, le 1er bataillon est employé aux sièges de 
Brisach et de Landau, et combat avec valeur sur le Speyerbach. Le 2e bataillon participe, 
sous VILLARS , au siège de Kehl, à l’attaque des lignes de Stolhofen, à la prise de 
Gegenbach, Biberach, Husen, à l’assaut des retranchements de la vallée de Hornberg et au 
combat de Munderkirchen . Il se trouve aussi à la première bataille d’Hochstedt et à la 
réduction de Kempten et d’Augsbourg. En 1704, le 1er bataillon arrive aussi en Bavière avec 
le maréchal de TALLARD , et tous les deux assistent à la néfaste journée d’Hochstedt, mais 
avec des sorts différents. Le 2e bataillon, qui appartenait au corps de Marsin, échappe au 
désastre : le 1er prend poste dans le village de Bleinheim, à côté d’Artois. Ces braves corps, 
cernés de toutes parts par la maladresse des chefs de l’armée, parviennent à se faire jour 
l’épée à la main ; mais ils ne sont pas suivis, et enveloppés bientôt par toutes les troupes de 
MARLBOROUGH , ils doivent rentrer dans Bleinheim, ils apprennent que les généraux ont 
signé une capitulation dans laquelle ils sont compris. A cette nouvelle, le lieutenant-colonel de 
SEIGNIER , qui commande la brigade, brise son épée ; les soldats déchirent de rage leurs 
drapeaux et mettent leurs armes en pièces. Le bataillon est conduit en Hollande. LOUIS XIV  
éleva M. de SEIGNIER  au grade de maréchal de camp. 
Le 2e bataillon demeura, en 1705, dans les lignes de la Lauter. Il était l’année suivante en 
Flandre, et il combattit bravement à Ramillies. Les prisonniers de Hollande furent échangés 
en 1707, et le régiment tout entier servit en Flandre. Il se trouve, en 1708, à l’affaire 
d’Audenarde , et pendant le siège de Lille  il suivit le comte de LA MOTHE  dans ses 
courses à travers la Flandre maritime. En 1709, Provence fait partie de la partie de la brigade 
de Bretagne, et il appuie la belle manœuvre de ce régiment à Malplaquet. En 1710, il est 
renfermé dans Aire , qui résiste pendant cinquante-huit jours de tranchée ouverte. Le 
lieutenant-colonel LA BARLIE  trouve la mort à ce siège, après lequel le régiment se retire à 
Saint-Omer. Il quitte cette ville le 1er juillet 1711 pour se rendre sur les Alpes. Il demeure au 
camp de Sault d’Oulx pendant la campagne de 1712. En 1713, il arrive sur le Rhin pour 
coopérer aux sièges de Landau et de Fribourg . La guerre continuant en Catalogne, il part, en 
1714, pour la Catalogne et fait le siège de Barcelone. Le 2e bataillon est réformé en 1715. 
Provence est en 1727 au camp de Stenay, et en 1733 à celui de Metz. Il part de Metz pour 
prendre part à l’occupation du duché de Lorraine. Employé en 1734 à l’armée d’Allemagne, il 
est à la prise de Trèves et de Traërbach, au combat d’Ettlingen et au siège de 
Philippsbourg, où il se distingue, 28 juin, à l’attaque du chemin couvert de l’ouvrage à 
cornes ; le major de VARIGNON  et 2 officiers inférieurs y sont blessés. Au mois de 
septembre, le régiment entre au camp de Büsh ; en 1735, il est au combat de Klausen. Il 
occupe en 1736 les quartiers de Longwy. 
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En 1741, le régiment est à l’armée de la Meuse et de la brigade des Lyonnais. Il part de 
Sedan, le 28 août, se rend en Westphalie, est mis en garnison à Paderborn, où il reste 
jusqu’en juin 1742. Il marche alors vers la Bohême, prend part en décembre au secours de 
Braunau, contribue en février 1743 au ravitaillement d’Egra, et prend poste à 
Dunkelfingen. Le 17 mai, avec Picardie, il défend cette ville contre 9 000 Impériaux ; le 
colonel d’AUBETERRE  y est blessé au genou. Après l’évacuation de Dunkelfingen, 
Provence est envoyé au secours du maréchal bavarois SECKENDORF, puis il vient camper 
à Ratisbonne. Il rentre en France en juillet , laissant dans Ingolstadt un piquet qui ne rallie 
qu’en octobre. 
A son retour sur la rive gauche du Rhin, Provence fut mis en garnison à Landau, et demeura 
sous les ordres du comte de CLERMONT . Il remonta en septembre dans la haute Alsace et 
contribua à la défaite des Autrichiens à Rheinweiler. En février 1744, il part pour l’Italie, 
participe à la conquête des places du comté de Nice, franchit les Alpes par la vallée de la 
Stura, partage la gloire de Poitou à l’attaque des retranchements de Pierrelongue, et se trouve 
à la prise de Château-Dauphin, où son colonel reçoit un coup de fusil au travers du corps ; le 
capitaine de GANTÈS y entre le premier par une embrasure. Le régiment resta à Château-
Dauphin, et ne contribua que par des détachements à la prise de Démont, au siège de Coni et 
à la victoire de la Madonna degl’Ulmi. Il est en 1745 aux sièges d’Acqui, Serravalle, 
Tortone, Plaisance, Pavie, Alexandrie, Valenza, Asti et Casal ; il prend part au combat de 
Rivaronne et passe l’hiver dans le Monferrat. On le voit en 1746 au siège de Valenza, au 
siège d’Acqui, à la bataille de Plaisance et au combat du Tidone. Rentré en France après 
cette affaire et porté à 2 bataillons, il défend la Provence jusqu’à la fin de la campagne, qui ne 
se termine qu’en mars 1747. A la reprise des hostilités, il aide à rentrer en possession des îles 
de Lérins, et passant le Var, 1er juin,  il coopère à une nouvelle conquête du comté de Nice. 
En octobre, il combat à Vintimille , et force les Autrichiens à lever le blocus de cette ville. 
Provence est resté en Italie jusqu’à la paix. Il a été réduit à un bataillon en 1748, et rétabli à 2 
bataillons en 1749 par l’incorporation du régiment de Ponthieu. 
En 1753, Provence est au camp de la Sambre, et en 1756, à celui de Dunkerque. L’année 
suivante, il joint l’armée du Bas-Rhin au camp de Stockeim, combat à Haastembeek, 
traverse le Hanovre, entre au camp d’Halberstadt le 28 septembre, et en part le 7 octobre, 
avec le duc de BROGLIE , pour renforcer l’armée du prince de SOUBISE. Il se trouve ainsi 
le 5 novembre sur le champ de bataille de Rosbach, où il est écrasé. Le colonel de 
SAARSFIELD  y est très grièvement blessé ; le lieutenant-colonel du RIVIER  tombe aux 
mains de l’ennemi ; le major d’ABLANCOURT  est blessé ; le capitaine LAFFITE  et les 
lieutenants COUVERSON, CHȂTILLON  et VERSEUIL  sont tués ; 11 autres officiers sont 
blessés. 
Le régiment revint sur le Rhin et se rétablit autour de Dusseldorf. On le revoit le 23 juin 
1758 à Créfeld, où il n’est point engagé. Après la bataille, il se retire à Koenigsdorf avec le 
régiment du Roi. Le 28 septembre, il prend part à l’attaque du poste retranché d’Hasselen. Le 
6 juin 1759, un bataillon qui occupait Eberfeld avec la Légion royale, y est attaqué par 5 000 
hommes ; après une vigoureuse résistance, il se replie sur Medmann et continue sa retraite 
sur Dusseldorf sans se laisser entamer, quoique harcelé sur ses flancs par les troupes légères 
et chargé en queue par les corps réguliers des Alliés. Cette retraite, habilement dirigée par le 
chevalier de CHABOT  de la Légion royale et le colonel de GRAVE , se fit en très bon ordre 
et sans beaucoup de pertes. Provence entra peu après  dans Münster, et y fut investi le 8 
novembre. Le 19, pendant que Touraine attaquait un des quartiers de l’ennemi à Albachten, 
Provence fit une sortie vers le même point, et contribua au succès de Touraine. Le régiment a 
passé à Goettingen la plus grande partie de la campagne de 1760. L’année suivante, il 
défendit Cassel et combattit avec beaucoup de valeur à Villingshausen. Il y fit des pertes 
considérables ; le colonel de GRAVE  reçut une forte contusion et perdit 2 chevaux ; il avait 
déjà été blessé à Cassel. 
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A sa rentrée en France, en 1762, Provence fut envoyé à Saint-Brieuc. Lorsqu’il eut été 
attaché au service des ports et colonies, il se rendit à Brest, d’où il fut au Havre en août 
1765, aux îles de Ré et d’Oléron, en octobre 1766, à Bayonne en septembre 1767, à 
Avignon en octobre 1768 et en Corse en 1769. C’est pendant son séjour à Ajaccio qu’une 
ordonnance du 12 novembre 1770 le donna en propriété à Louis-Stanislas-Xavier, comte de 
PROVENCE, depuis roi sous le nom de LOUIS XVIII . Le régiment prit alors le nom de 
comte de Provence, qu’il échangea le 2 mai 1774, à la mort de LOUIS XV , contre celui de 
Monsieur. 
Le régiment quitta la Corse en mars 1771 et débarqua le 30 à Toulon. Il alla recevoir au pont 
de Beauvoisin la princesse de SAVOIE , fiancée du comte de PROVENCE, et fut placé le 21 
avril  en garnison à Vienne, qu’il quitta en octobre, pour se rendre au Havre. A son passage à 
Fontainebleau, le comte de PROVENCE le reçut avec beaucoup d’éclat et dit, en autres 
choses, aux officiers : « Messieurs, je suis fort aise de faire connaissance avec vous ; je me 
flatte que si j’étais à votre tête un jour d’affaire, vous me trouveriez digne de l’uniforme que 
je porte. » C’est la seule fois que ce régiment ait vu son colonel, qui, à la vérité, lui envoya 
bientôt son portrait peint par FAYDOUX . 
Du Havre, le régiment de Monsieur se rendit à Besançon en octobre 1774, puis à Grenoble 
en octobre 1776 ; il revint à Besançon en décembre 1778, et l’année suivante, il arriva sur 
les côtes de la Normandie, et fut partagé entre Orbec, Bernay et Falaise. Un détachement 
s’embarqua sur la flotte du comte de GRASSE et se trouva aux combats des 9 et 12 avril 
1782 contre l’amiral RODNEY. Le gros du régiment avait été envoyé à Phalsbourg en 
octobre 1780. Monsieur est allé depuis à Metz en mars 1781, à Besançon en mai 1785, à 
Metz en octobre 1787. Il fit partie du camp de Metz en septembre 1788, retourna à 
Besançon en novembre 1789, occupa Macon en août 1790 et Briançon au mois d’octobre 
suivant. 
Au commencement de la guerre, Monsieur, devenu 75e régiment, fit d’abord partie du camp 
assemblé au fort Barraux . Il ne tarda pas à être envoyé sur le Rhin, où ses deux bataillons 
furent séparés. Le 1er fut mis sous les ordres de BIRON , et le 2e resta à Huningue. 
Le 1er bataillon est entré le 13 novembre 1793 dans la formation de la 139e demi-brigade. 
L’amalgame fut effectué à Weissembourg. Une partie de la 139e a été versée, 31 août 1796, 
à l’armée de l’Intérieur, dans la 21e du Directoire. – Voir au régiment de Flandre. 
Le 2e bataillon de Monsieur a vécu jusqu’au 28 juin 1794, jour où il est devenu le 1er bataillon 
de la 140e demi-brigade, versée, 3 février 1796, à l’armée du Rhin et Moselle, dans la 62e 
nouvelle. – Voir au régiment d’Artois. 
 
L’uniforme primitif du régiment de Provence se composait ainsi : habit et culotte blancs ; 
veste, collets et parements rouges ; boutons jaunes ; pattes ordinaires, mais un peu fendues 
dans le milieu, garnis de 4 boutons ; le chapelet, c’est-à-dire 8 gros boutons sur la manche ; 
chapeau bordé d’or. Les sergents avaient un galon d’argent sur la manche, de même qu’à leurs 
chapeaux. 
En 1763, Provence prit le collet et les parements vert de Saxe. 
Devenu régiment du prince, il porta les parements et les revers rouges ; il eut le casque pour 
coiffure. 
Les drapeaux présentaient deux quartiers rouges et deux quartiers noirs. Les quartiers rouges 
renfermaient un losange noir, et les quartiers noirs un losange rouge. 
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